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biens terrestres, a vu affluer vers lui en abondance les dons de
la divine bonté.

" On voit donc quelle source féconde de bienfaits a découlé de
ce seul homme sur la société chrétienne et sur la société civile.
M ais puisque son esprit, si pleinement et si parfaitement chrétien,
est admirablement approprié à tous les lieux et à tous les temps,
personne ne doutera quell'institution de saint François ne doive
être grandemqnt profitable à notre temps, d'autant plus que le
caractère de l'époque actuelle se rapproche, pour plusieurs raisons
du caractère de ce temps-là. De même qu'au douzième siècle,
l'amour des choses divines s'est beaucoup refroidi, et, autant par
ignorance que par négligence, il y a un grand relâcbement dans
l'accompli:sement des devoirs chrétiens. Entraînés par un sem-
blable courant des esprits et par des préoccupations semblables,
la plupart des hommes passent leur vie dans la recherche du bien-
être et dans la poursuite avide des plaisirs. Enervés par le iuxe,
ils dissipent leurs biens et convoitent ceux d'autrui : ils exaltent
la fraternité, mais ils en parlent plus qu'ils ne là pratiquent, car
ils sont absorbés par l'égoïsme, et la· vraie charité envers les
petits et les pauvres s'affaiblit de jour en jour. En ce temps-là,
l'erreur si répandue des Albigeois, en excitant les foules contre le
pouvoir de l'Église, avait en même temps troublé l'Etat et ouvert
la voie à une sorte de socialisme. De même aujourd'hui, les fau-
teurs et les propagateurs du naturalisme se sont multipliés ; ils
nient obstinément qu'il faille se soumettre à l'Eglise, et s'avan-
çant par degrés plus loin qu'on ne devait s'y attendre, ils s'atta-
quent même au pouvoir civil ; ils approuvent la violence et les
séditions chez le peuple ; ils flattent les passions des prolétaires et
ils ébranlent les fondements de la famille et de l'État.

" C'est pourquoi, au milieu de maux si nombreux et si graves,
vous comprenez certainement, Vénérables·Frères, que l'on est en
droit de placer de grandes espérances de soulagement dans l'ins-
titution franciscaine ramenée à son état primitif. Si elle floris-
sait, la foi, la piété et tout ce qui fait l'honneur de la vie chré-
tienne fleuriraient aisément ; cet appétit désordonné des choses
périssables serai' réprimé, et il n'en coûterait pas de dompter ses
passions par la vertu, ce que la plupart des hommes regardent
cependant comme le devoir le plus lourd et le plus insupportable.
Unis par les liens d'une concorde vraiment fraternelle, les
hommes s'aimeraient entre eux et auraient pour les pauvres et les
malheureux ce respect qui leur est dû, à cause de leur ressem-
blance avec Jésus-Christ. En outre, ceux qui sont profundément.
pénétrés des idées chrétiennes savent, d'une science certaine, que
c'est un devoir de conscience d'obéir aux autorités légitimes et de
ne léser personne en quoi que ce soit. Rien n'est plus efficace
que cette disposition d'esprit pour estirper radicalement tout vice
de ce genre, la violence, les injustices, l'amour des révolutions, la
haine entre les diverses classes de citoyens, toutes choses qui cons-
tituent les principes et les armes du socialisme.


